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HOMMAGE A
FERDINAND GONSETH





Les discours prononces
lors de la manifestation de Sonvilier

le 12 decembre 1970

L'HOMMAGE DU DIRECTEUR
DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE DU CANTON,

M. SIMON KOHLER

Le pays de votre naissance - et je crois bien de vos affections
les plus chores - est a ce point jaloux de ses us et coutumes que meme
s'agissant de vous il n'a pas fait mentir le proverbe : « Nul n'est
proph^te en son pays ».

Je sais que vous n'en avez cure et que vous n'etes ni malheureux
ni fache. Car, a l'instar des vrais savants, vous savez trop bien qu'ils
sont toujours modestes. Aussi vrai savant que vrai homme, vous ne
savez penser et parier que dans la modestie qui sans cesse s'ajoute
a votre incommensurable m^rite. Et ma tache en l'occurrence est tres
lourde. Tant le risque est grand de la heurter, de choquer l'entier de

votre etre interieur.
Elle est d'autant plus difficultueuse ma täche que venant apres

tant de discours prononces a Lausanne, a La Chaux-de-Fonds, ä

Zurich et ailleurs. Et il se pourrait bien que je succombe ä. d'intem-
pestives redites. Or, pour avoir fait l'effort de vous comprendre, il
m'en couterait de m'eloigner trop de l'onde propice qui me ferait
saisir - ä ma mesure - votre pensee profonde. Une pens£e que vous
avez translucide et qui fuse en meticuleuses regies d'or. Enrichie
qu'elle est de perception et de sensibility. Si bien qu'il me faut pres-
que vous contraindre ä m'entendre comme si je parlais de votre
doublure a vous conforme en tous points. Comme il me faut vous
prier de faire un sort identique a mon intervention devenue l'expres-
sion depouillee du moindre artifice de 1'« intuitionniste » de circons-
tance que je suis. Indulgent que vous serez, vous le passionne d'ethi-
que et de bien-dire, pour la relativite axiomatique de ce langage.

Vous souffrirez des lors facilement que je m'abstienne de ddrou-
ler tout le film de votre admirable existence. Que je m'abstienne de

ne marquer aucun arret. De ne point p£netrer le foyer horloger de

votre enfance. De ne point suivre l'adolescent aux multiples activites
servant d'appoint aux modestes ressources d'une famille nombreuse
dont vous etiez le cadet. De ne point trop m'approcher ni du bache-
lier dispense d'examens de maturite, ni du professeur de vingt-cinq

81



ans a l'Universite de Berne, ni du maitre prestigieux de l'Ecole
polytechnique federale.

Je n'irai point hanter les lieux ou s'echafauderent, se conjurent,
s'ecrivirent, je dirais presque d'ecriture mentale, vos livres au style
et a l'expression rarement egales. Je ne vous demanderai pas le
secret de vos etudes - jamais interrompues - quasiment infusees
sans le recours ä la lecture et a l'ecriture.

Par contre, me permettrez-vous d'evoquer le « coup de Corban »

Vos entretiens sur le theme « Q'est-ce qu'un philosophe » dans ce

petit village jurassien, entretiens que vous vouliez pour la delectation
des paysans et des ouvriers de l'endroit Point question alors de leur
enseigner la philosophic academique et scientifique Vous vouliez
le dialogue base sur la methode la plus elementaire et la plus fonda-
mentale : celle de la reflexion. Vous demontriez ainsi qu'en eux tous,
gens du peuple qu'ils sont toujours, s'affirme, se profile ou sommeille
le philosophe... Que des lors chaque homme se fait sa philosophic,
la veritable philosophic ne se pouvant concevoir que par le dialogue.
Le controle philosophique echappe en effet a l'etre isole aussi bien
au contexte humain que moral. Et je crois que la plus eclatante lejon
ä tirer de « Corban », c'est que vous alliez, vous, le plus abondam-
ment, le plus intelligemment et le plus noblement nanti, a la quete
de la philosophic de ces petites gens.

Permettrez-vous au responsable de la Direction de 1'instruction
publique de ce pays - responsable au seul titre de mandataire du
peuple - de vous rappeler ce manuel de geometrie qu'avec un maitre
de l'endroit, Enoc Delaplace, que j'associe a ce propos reconnaissant,
vous aviez redige des annees durant Vous exerciez ainsi votre talent
sur les simples choses. Vous fondiez la somme de votre savoir non
pas au niveau culminant des savants, mais a la base de l'ecelier du
degre secondaire. Ce faisant, vous faisiez breche aux vieux prejuges,
vous abandonniez les chemins battus - ce qui ne vous valut pas que
des eloges — pour aborder le theme scientifique beaucoup plus en vue
de promouvoir l'attitude que le savoir. Pour que le bon pli se prenne.

Pour nous, deux hauts faits que ne retiendront pas forcement
les historiens ou les chroniqueurs, mais qui nous font admirer la pro-
fondeur de votre engagement envers la cite.

Vous tranchez le dilemme :

A l'dcart de la societe, le philosophe lui manque, son isolement
le mena§ant d'etiolement.

Tant il est vrai que vous ne sauriez vous accommoderdelapens^e
toute faite. L'ouverture, le dialogue, l'experience (fondamentale pour
vous), la reflexion prenant forme de constante interrogation : telles
sont les cles de votre methode.

Parce que l'acquis du savoir n'est jamais definitif, par consequent

toujours remis en question, il s'ensuit l'heureuse evolution de la
connaissance.
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C'est ainsi que dans votre definition des structures de la pensee,
dans votre idoneisme de l'efficacite, dans le jugement de votre refe-
rentiel de verite, votre oeuvre, d'eminemment scientifique qu'elle est,
devient prodigieusement humaine, singulierement sociale.

Ai-je eu, eher Maitre, le recours trop facile ou trop na'if du
passionne de verite et de curiositO d'esprit Si tel etait le cas, je
vous en demanderais grace. Tant preoccupe que je suis de votre
lumiere. Elle vous a ete comptee de l'exterieur. Elle vous a ete prodi-
guee d'abondance par l'interieur. Vous la faites rejaillir en eclatants
faisceaux, en irradiants balisages.

La societe enrichie de votre Oclairage en est-elle assez consciente
Le fait est que l'oeuvre qui est la votre s'inscrit dans les grandes

destinees de la science et de l'humanisme. Afin de la perpdtuer, je
prends un risque. Un risque est un engagement : celui, avec quelques-
uns d'entre nous, de creer 1'« Institution Ferdinand Gonseth » qui,
en tant que fondation ou dans une autre forme juridique adequate,
assumera la diffusion de vos idees. Par le moyen de publications, de

cours et de colloques, de rencontres de niveau international, elle en
assumera le rayonnement. Avec votre assentiment, elle aura recours
ä la revue Dialectica, qui vous doit le jour. Elle se donnera les
conseillers et les animateurs indispensables. Libre et autonome, eile
sera composee d'hommes et d'institutions fideles a la pensee de
Ferdinand Gonseth, dont la vie entiere est garante d'une perennite
infaillible...

Simon Kohler

L'HOMMAGE DES COLLEGUES
DE L'ECOLE POLYTECHNIQUE FEDERALE A ZURICH

II etait prevu que le professeur Marmier, recteur de l'Ecole poly-
technique federale, prenne la parole ici. Malheureusement il doit
assister aujourd'hui a une seance a laquelle il lui etait impossible de

se scustraire. Tenant a ce que son Ecole soit representee ici, il m'a
demande de prendre sa place. C'est un plaisir pour moi, parce que la

personne que nous fetons aujourd'hui a ete mon maitre et mon
collogue, mais aussi parce que j'ai eu le bonheur d'avoir avec M. Gonseth
des rapports d'amitie tres cordiaux.

Cher Monsieur Gonseth,
C'est un honneur pour moi de pouvoir vous apporter dans votre

charmant village natal, village que vous avez si souvent evoque dans

nos discussions, les salutations et les vceux les plus cordiaux de l'EPF.
Je le fais au nom de son president, de son recteur, du corps professoral
et tout specialcment au nom de vos collegues et amis de la section
des sciences mathematiques et physiques a laquelle vous avez appar-
tenu pendant plus de trente ans. II est impossible, dans le temps qui
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m'est imparti, de dire tout ce que l'EPF vous doit, mais je vais essayer
tout de meme de 1'esquisser, bien que tres sommairement.

Pendant trente ans, vous avez donne aux etudiants de langue
fran9aise, mathematiciens, physiciens et ingenieurs, les cours de base
en math&natiques. Chaque volee avait le privilege et le plaisir de
suivre vos cours pendant trois semestres. Vous saviez, pour y avoir
reflechi tres longuement, comment s'erige un edifice theorique. Par un
choix judicieux des moyens a mettre en ceuvre, par un langage lim-
pide et sans ambigu'ite, vous avez fait le joint entre les connaissances
tres rudimentaires que vos etudiants apportaient et celles auxquelles
vous alliez les initier. Les theories que vous presentiez n'^taient pas
dans le vide comme certaines qu'on rencontre aujourd'hui, elles etaient
solidement ancrees dans un motif et elles etaient applicables. Vous
avez montre a vos etudiants comment l'instrument mathematique
intervient dans la schematisation d'un probleme issu du monde reel.
Mais vous leur avez enseigne egalement la prudence avec laquelle on
doit manier le schema si les deductions qui operent sur lui doivent
avoir prise sur le probleme reel duquel le schema a surgi.

Cette immense activite pedagogique, dont on ne saurait sures-
timer l'importance dans la formation des futurs ingenieurs et hommes
de science, n'etait qu'une partie de votre enseignement. Vous avez ä

cote de cela enseign£ les mathematiques et la philosophic des sciences

aux mathematiciens et physiciens des semestres superieurs. Dans vos
cours speciaux et dans vos seminaires, vous avez, plus que tout autre,
mene vos etudiants au centre des probl&mes de la connaissance, pro-
blemes que vous aviez l'habitude d'attaquer de front. C'est dans ces

cours et ces seminaires que la philosophie ouverte, qu'on appelle
partout la philosophie gonsethienne, fut deployee et apparut comme
un Edifice coherent et bien construit. C'est a ce moment-lä que j'ai
compris pourquoi votre cours de base en mathematiques etait si natu-
rellement comprehensible. C'est qu'il etait impregnö de votre pensee
philosophique qui dans cette premiere application montrait deja son
efficacite.

II serait temeraire de vouloir expliquer ici votre philosophie. II
suffit pour renoncer ä une telle entreprise d'etre mis en face de votre
oeuvre monumentale. Je tiens toutefois ä dire que votre maniere
d'aborder une discipline est devenue bien commun a une large echelle,
et que ceux qui s'en reclament l'appliquent sans meme savoir qu'ils
sont par la vos disciples.

Mesdames, Messieurs,
La plupart d'entre nous se souviennent de l'enseignement des

mathematiques auquel ils ont £t£ soumis. Un eleve critique se sentait
mal ä l'aise du fait que l'accent etait plac6 sur un cote theorique
assez absolu dont les appels a l'intuition etaient voiles ou meme
obscurs, voire intentionnellement fausses. C'est dans cette situation
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pleine d'^quivoques que la pensee de Ferdinand Gonseth intervint
pour mettre les choses a leurs places en disant que l'homme dispose
d'une information naturelle conditionnee par sa structure physiologi-
que et psychique, que cette connaissance intuitive se complete conti-
nuellement par l'ensemble croissant des observations et des
experiences. M. Gonseth montra de maniere convaincante que l'homme,
par un raisonnement conditionne par la memoire de ce qu'il a deja
fait, peut concevoir ä l'avance des demarches et, par une activite
deductive, explorer le champ d'application de l'experimental et de
l'intuitif. Ces trois aspects, l'intuitif, l'experimental et le deductif
theorique ne sauraient etre dissocies et isoles l'un de l'autre ; ils s'inter-
penetrent, et d&s lors on est oblige d'accepter leur jeu concerte. Etant
place devant cette existence conjointe des trois aspects fondamentaux
de la connaissance, on devra savoir comment ils s'accordent et se com-
pletent, connaitre l'idee dominante qui preside au dialogue qui s'eta-
blit entre eux. II s'agira de developper une Strategie de deploiement
et d'engagement progressif qui est celle de la methodologie ouverte,
la methodologie developp^e par Ferdinand Gonseth. On ne perdra
jamais de vue que les structures abstraites ne nous sont donn£es qu'en
existence commune avec tous leurs cas d'application. Et ceci est capital

pour toute th^orie de la connaissance et concerne tous les objets
de l'esprit qu'on dit communement degages par abstraction.

Le point essentiel est que dans l'abord d'une discipline on est en
face d'un certain horizon de realite dans lequel des probl£mes sont
pos^s. II s'agira de sch£matiser cette realit£ pour qu'elle prenne en
nous sa structure et de trouver ce qui dans le schema correspond
aux probl^mes de cette realite. Mais l'adequation entre le schema et la
realite n'aura rien d'absolu, car l'option premiere sera d'ouvrir la
construction & l'exp£rience et de revoir le tout, si cela est necessaire,
dans l'^laboration d'un nouveau schema peut-etre plus riche ou plus
prudent. L'essentiel est de rendre la coordination la plus etroite
possible entre la th^orie et la r£alit£ ä. laquelle on fait face, cette coordination

tenant compte des intentions qui presidbrent la n£cessite de
l'etablir. II suffit que cette coordination soit appropri£e, convenable,
effective ou, comme dit Ferdinand Gonseth, « idoine » a notre vision
momentanee de la situation ext£rieure. Cette coordination est
revisible. Voilä une attitude que M. Gonseth a prise dans tous ses cours ;

elle fut bien vite familiere a tous ses etudiants.
II est necessaire de rappeler ici un cote de l'activit£ deM. Gonseth

qui n'a jamais figur£ au programme de l'EPF, mais qui fut d'une
importance capitale pour les etudiants qui en profiterent. Je songe
aux entretiens qui avaient lieu reguli&rement dans l'accueillante
demeure de la Goldauerstrasse et auxquels prenaient part des
etudiants de toutes les facultes. Dans des discussions parfois tres ani-
mees, M. Gonseth excitait ä la reflexion, exigeait que les idees soient
exprimees, provoquait le dialogue. U savait poser les probl£mes, les
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soumettre ä l'analyse, et avec une puissance de synthese extraordinaire
aidee d'une prodigieuse memoire et de connaissances tres vastes dans
tous les domaines de la science, il proposait a ses jeunes auditeurs des
solutions effectives. C'est dans ces discussions surtout que nous avons
appris a accepter en toute conscience un Systeme de reference ade-

quat a l'intcntion, Systeme qui, si la solution elaboree et soumise

apres a l'experience demande des correctifs, est susceptible d'etre
revu. Je sais que les etudiants sont tres nombreux qui, grace a ces

entretiens, ont trouve leur voie scientifique et qui ont acquis la un
aspect essentiel de leur formation. Qu'il me soit permis ici aussi de
rendre un hommage cordial et des plus sinceres a Mme Gonseth,
native clle aussi de Sonvilier : par sa presence chaleureuse et par sa
bonte, eile savait mettre l'accent sur le cote humain auquel M. Gonseth
lui-meme attribuait toujours un role central.

Nous vous demandions, le recteur de l'EPF et moi, quelle serait
l'attitude de M. Gonseth dans les discussions parfois troublantes et
obscures que nous avons aujourd'hui avec certains groupes d'etudiants.
Je crois, bien qu'il soit un maitre du dialogue, qu'il aurait lui aussi
certaines difficultes car, dans toutes ses recherches et ses demarches,
M. Gonseth avait pour but la construction. S'il contestait certaines
structures soit philosophiques soit sociales, c'est qu'il avait une nou-
velle base ä proposer sur laquelle un nouvel edifice pouvait grandir.
Mais ce nouvel edifice se trouvait etre conditionne par les experiences

faites dans l'ancien. L'effort de revision et de reforme se trouve
toutefois trop souvent contrecarre par une attitude qui tend a
abandonner completement, pour ne pas dire detruire, ce qui pourtant
dans le champ de l'experience pendant longtemps s'etait avere idoine.
On pourrait accepter cette attitude a condition que de nouvelles
bases solides soient proposees. Mais croire que celles-ci sertiront
d'elles-memes du chaos, est une fajon de voir qui est contraire ä tout
ce que m'a enseigne Ferdinand Gonseth.

J'ai effleure le role eminent qu'a joue ce grand professeur dans
la formation des etudiants et, par la, les services qu'il a rendus a
notre ecole. Dans le monde scientifique, il a contribue ä la renommee
de l'EPF, le nom de cette ecole se trouvant tout naturellement associe
a la pensee gonsethienne. Fes entretiens de Zurich organises par
M. Gonseth et qui eurent lieu dans les locaux de l'EPF furent dans
le monde philosophique un evenement de tout premier ordre. Fa
presence de notre ecole fut marquee par notre jubilaire dans de
nombreux congres ; l'opinion de Ferdinand Gonseth et ses prises de

position furent toujours tres ecoutees. Combien de fois ne l'a-t-on
pas charge de la conference de cloture parce qu'il etait le seul, bien
que n'ayant pris aucune note, a avoir garde la vue d'ensemble Je
rappelle aussi les entretiens de Rome ou Ferdinand Gonseth fut
appele pour y discuter de problemes fondamentaux avec les plus
grands theologiens de l'Eglise.
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La philosophic gonsethienne est en marche ; son emprise - pas
settlement sur le monde scientifique - va en croissant. Son universalite
apparait clairement puisqu'on peut dire d'elle qu'elle animait l'Ecole
de Prague d'ou sortit le mouvement qui tendait a secouer les chaines
de l'ideologie marxiste et qui cherchait a mettre en oeuvre un des

grands principes de la pensee gonsethienne, celui de la revisibilite.
Je pense que la force et l'efficacite de cette pensee est demontree
puisqu'aucune autre ne put lui etre opposee et qu'il fallut, pour
faire obstacle ä sa marche, l'intervention des blindes. On sait aussi

que la Russie porte un interet croissant a cette philosophie qui a le
pouvoir d'ebranler l'ideologie marxiste jusque dans ses bases.

Je m'excuse d'avoir ete si long, mais je tenais ä mettre en lumiere
ce que notre jubilaire signifie pour l'EPF.

Cher Monsieur Gonseth,
Les vceux les plus cordiaux de vos collegues et amis de l'EPF

vous accompagnent. Nous souhaitons tous vivement que la sante vous
permette pendant bien des annees encore d'analyser comme vous
l'avez fait jusqu'ici toutes les activites humaines et de contribuer par
vos syntheses a la connaissance de ce que nous sommes et de ce que
nous faisons.

Marcel Rueff

L'HOMMAGE DU PRESIDENT
DE L'INSTITUT JURASSIEN DES SCIENCES,

DES LETTRES ET DES ARTS

C'est un tres grand plaisir pour moi d'apporter ici ä mon
ancien maitre Ferdinand Gonseth les salutations et les voeux de
l'Universite de Berne, de son recteur, M. Aebi, ainsi que ceux de la
faculte des sciences et de son doyen, M. Geiss. Les dix annees,
M. Gonseth, que vous avez passees a Berne ont ete pour vous d'une
extreme importance, vous me l'avez souvent repete. C'est la que,
jeune professeur, vous vous etes trouve confronte avec les problemes
poses par l'evolution des mathematiques et de la physique, problemes
que vous avez reconnus comme etant des aspects particuliers du
Probleme general de la connaissance. C'est la que, lors d'une serie
de conferences que vous donniez a vos etudiants, s'est revelee votre
vocation de methodologiste. C'est la enfin que vous avez ecrit votre
premier grand ouvrage, Les fondements des mathematiques, ou l'on
trcuve en germe les traits essentiels de votre pensee et de votre
methode.

Pour l'Universite de Berne aussi, ces annees se sont revelees
fructueuses. Vous y avez forme des eleves, dont plusieurs sont
restes vos amis et dont certains, devenus professeurs a leur tour,
perpetuent en le transmettant aux nouvelles generations l'esprit
d'ouverture et de dialogue dont vous avez toujours ete l'ardent
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d^fenseur. En confrontant les souvenirs que vous avez laisses ä ces
el&ves de votre periode bernoise a ceux que j'ai gardes de vos der-
nieres annees ä Zurich, j'ai ete profondement frappe de leur parfaite
ressemblance. Les uns comme les autres, nous avions ete touches de
la profonde sollicitude dont vous faisiez preuve a notre £gard, de
l'interet que vous portiez aux questions les plus banales de notre
existence. Voici plus de quarantc ans, vous dirigiez deja les discussions

avec ce melange de bienveillance et d'extreme exigence qui vous
caract£rise, degageant patiemment des phrases souvent maladroites
de vos jeunes interlocteurs les idees que vous reconnaissiez pour etre
justes ou revelant au contraire le vide que cachaient de pretentieuses
declamations. C'est ainsi que, pendant quatre decennies, vous con-
duisiez vos eleves, non seulement a la d^couverte des mathematiques,
mais, par-dela la science elle-meme, ä une etude des mecanismes
secrets par lesquels nous accedons a la connaissance. Le sujet de la
discussion pouvait varier : c'etait parfois la physique, parfois la
musique ou meme la politique ; le but restait toujours le meme :

les rapports de l'homme pensant avec le monde sensible. Si vous
me permettez une allusion mathematique, je dirai que votre vie,
votre enseignement et vos ecrits donnent la demonstration la plus
convaincante de l'existence du continu.

Ce qui m'a aussi souvent etonne chez vous, c'est que, malgre les

incertitudes de notre siecle dont vous etes conscient plus que qui-
conque, vous ayez pu garder cette assurance, cette fermete de convictions,

cette foi en l'homme ou nous avons souvent trouve reconfort.
Un jour ou, assaillis par le doute, nous vous demandions si nous ne
courions pas a la catastrophe, vous nous repondites simplement : « Je
suis un optimiste envers et contre tout. » Eh bien, permettez-moi de

vous souhaiter, au nom de mes collegues de l'Universite de Berne et
en mon nom propre, de connaitre encore de nombreuses annees
d'optimisme.

Henri Carnal

M. EDMOND BERTHOLET S'EXPRIME AU NOM
DE LA REVUE « DIALECTICA »

Le Comite directeur de la revue Dialectica, que je represente ici,
vous est reconnaissant de l'avoir associe aux ceremonies que la
Commune de Sonvilier organise aujourd'hui pour les quatre-vingts
ans de Ferdinand Gonseth. Que M. Gonseth soit reconnu et aime
dans le pays ou il est ne, c'est un signe autant de la qualite d'äme de
ce pays que de la qualite de l'homme que vous fetez. C'est le signe
d'une appartenance mutuelle dont l'ceuvre de Ferdinand Gonseth
porte l'empreinte profonde et que la distance et le succ£s n'ont jamais
affectee.
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Dialectica a ete fondee il y a un quart de siecle a Zurich et, si
eile doit a la tenacite de M. Gonseth d'avoir dure, eile devra ä la
renommee internationale de son fondateur le prestige qui lui assure
un avenir. Cet avenir, je le vois se confondant avec le chemin que
ne cesse de se frayer dans le monde la Philosophie ouverte. En effet,
Ferdinand Gonseth a apport£ a la pensee occidentale des sujets et des
modes de reflexion dont le destin est de se renouveler et de s'ampli-
fier. Or, cet avenir de la Philosophie ouverte nous concerne tous,
dans la mesure oü l'oeuvre de M. Gonseth puise sa force a meme le
sol d'une patrie, a meme la mentalite d'un pays ou la pensee et Paction
sont en incessant dialogue, oü l'ouverture ä l'experience et la confrontation

sont choses vecues.
Avec l'option d'ouverture a l'experience, toute une ethique,

toute une morale de Taction et, pour la science, toute une ascese
de la recherche, sont ä prendre en charge par tous ccux que la
philosophic ouverte oblige desormais.

Il est impossible malheureusement de dire en une breve
intervention en quoi consiste la methodologie de l'ouverture a l'experience;
tout au plus est-il possible de signaler qu'elle represente une nouvelle
conscience et un nouveau style dans la maniere meme dont il faut
aborder les problemes de la connaissance, les problemes de l'homme,
de son activite et de son engagement dans le monde.

Gonseth ouvre une voie liberatrice pour avoir mis en evidence
que les demarches et les activites scientifiques sont efficaces sans
avoir besoin de se reclamer d'une certitude prealable absolue. Il
demystifie, en quelque sorte, les prejuges qui accreditent l'idee que
la Verite existerait quelque part en dessous de nous ou en dessus de

nous, comme une chose dont le savoir humain serait capable d'enon-
cer le contenu exhaustivement. Il nous montre que la connaissance
et la recherche, si üvoluees soient-elles, n'ont pas pour finalite d'en-
fermer la Verite dans une doctrine. Le langage, la connaissance, les

techniques, de par leur nature, traduisent Tincompletude de l'etre et
l'inach&vement des savoirs ; mais on sait aussi que l'homme, son
experience et ses savoirs sont astreints a des exigences de verite et
de moralite inscrites dans les structures les plus profondes, celles-la
memes dont on ne peut pas se passer soit dans l'experience ordinaire
de la vie, soit dans l'experience particuliere (et a cet egard exem-
plaire) des sciences. II faut d'abord prendre conscience de ce qu'est
l'homme et de sa condition naturelle ; simultanement il faut prendre
conscience de Tetonnante reussite de ses ceuvres ; apparaitra alors
tout le champ d'observation des methodes, des moyens d'agir et de

penser, oü Timperfection et Tinachevement sont inseparables de
1 exercice de la liberte. On ne peut jamais faire n'importe quoi,
n'importe comment, mais on a la liberte de bien faire ou de mal faire.
Entre la reussite et l'echec, entre le bien et le mal, il y a sanction de

l'experience et de la mise a Tepreuve. En un mot, l'option d'ouverture
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ä Fexperience postule une ethique de I'engagement et de la respon-
sabilite.

Une circonstance decisive de la vie de Ferdinand Gonseth doit
maintenant etre soulignee : le fait d'etre ne a Sonvilier, dans le Jura
auquel il n'a cesse de demeurer fidele. Gonseth dit lui-meme que
Fexperience de son enfance a marque toute son existence et toute sa

pensee. Je nie bornerai a relever un seul aspect de cette influence, que
Pon retrouve nettement exprimee dans Le Probleme du temps. Tout
enfant, Gonseth a decouvert que l'homme pensait aussi avec ses
mains ; il a appris ce qu'est une montre, comment on la construit, ä

quoi eile sert. II decouvrait ainsi les donnees elementaires de ce qui
deviendra ulterieurement le principe de technicite, autrement dit le

quatrieme principe de la Methodologie ouverte. Le probleme du

temps n'est pas reductible au domaine de la physique theorique ou
mathematique. Ii comporte tout un aspect experimental ou doivent
intervenir les progres de la technique, Pacquisition lente et continue
des moyens materiels qui assurent une plus grande precision de la
mesure. Aucun savant n'a donne a cet aspect des choses l'importance
que Gonseth lui donne. A cet exemple particulier de Pinfluence que
peut avoir un milieu artisanal, il convient d'ajouter le role de la
communaute ou M. Gonseth a ete eduque. Cette communaute -
Sonvilier - aura ete pour lui, le premier modele vivant de la solidarite
qui relie entre elles toutes les activites de la recherche scientifique.

Je n'en tirerai pas d'autre conclusion que la suivante : lorsque
Gonseth dit que l'homme est d'un « seul tenant », cela signifie que
toutes ses activites sont en cause, que tous les aspects de la vie sont
joints. Mais cela signifie aussi que l'homme est fait pour vivre en

commun, pour travailler en commun. Celui que nous fetons aujour-
d'hui est issu d'une communaute naturelle, d'une region qui lui
donnait dejä l'exemple de l'efficacite et de l'effort, de l'ingeniosite et
de la patience.

La reputation dont il jouit maintenant ä travers le monde rejaillit
sur sa terre natale. Et toute la dignite de cette journee est dans cet
accord, harmonieux et fecond, entre l'humanite d'un lieu et le destin
d'un homme.

Edmond Bertholet

LES VOEUX DE LA SOCIETE JURASSIENNE D'EMULATION

J'ai le redoutable honneur de vous reiterer les voeux deferents et
admiratifs de la Societe jurassienne d'Emulation et, par la meme
occasion - et ce dans une humilite totale - ceux, personnels, de son
president...

Redoutable honneur en effet; car, apres tant d'eloges prononces
ou ecrits, que peut-on ajouter
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